Carmen Moreno et Amparo Carbonell – Filles de Marie Auxiliatrice- Martyres
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La vie de Sœur Carmen Moreno et de Sœur Amparo Carbonell fut très simple mais toute imprégnée de générosité et de disponibilité pour répondre, jour après jour, à l’aujourd’hui de Dieu. La première naquit à Villamartín (Cadix) en 1885, d’une famille aisée ; la seconde vit le jour à Alboraya (Valence) en 1893, dans une famille pauvre.
Carmen connut les FMA à Séville, dans le collège où elle vécut quelque temps après la mort de son père ; Amparo à Valence même où, sans doute, elle était allée travailler comme bonne...
La vie de Carmen se partagea entre l’enseignement, la direction d’œuvres, l’animation de communautés. Les années les plus intenses furent sûrement celles qu’elle a vécues à Valverde del Camino, où elle se trouva avec une jeune sainte, Sœur Eusébie Palomino, une cuisinière toute simple, très sympathique et avec des dons qui tenaient du prodige. En 1936, Sœur  Amparo et Sœur  Carmen se sont retrouvées dans la même communauté. Amparo toujours dans les services domestiques, Carmen comme vicaire. La maison Sainte Dorothée de Barcelone avait été voulue et fondée par Don Bosco avec l'aide, non seulement financière mais aussi dans un total partage spirituel, de Mme Dorotea de Chopitea, issue d'un milieu social richissime mais plus pauvre qu’un chartreux dans sa manière de vivre tout à fait évangélique.
En juillet 1936, en pleine guerre civile, on apprit que la maison était en danger. Les sœurs (elles étaient près de soixante-dix), les douze novices et les dix jeunes filles encore présentes au collège se dispersèrent au plus vite. Quelques religieuses, qui ne purent trouver refuge auprès de leur famille ou d'amis sûrs, se réfugièrent à la villa Jarth appartenant à un protestant Allemand, très ami des sœurs. C'était le 19 juillet. Les jours suivants, deux navires italiens levaient l'ancre dans le port de Barcelone ; plusieurs sœurs purent y prendre place, dans une très grande inquiétude et au milieu de mille difficultés. Sœur  Carmen et Sœur Amparo voulurent rester : il fallait s'occuper d'une sœur qui venait d'être opérée d'un cancer. Elles seraient parties ensemble ensuite…
La nuit du 1er septembre, les pas de la violence résonnèrent sur le pavé. Sœur Carmen, Sœur Amparo et Sœur Carmen Xammar, la sœur qui venait de quitter l'hôpital (relâchée par la suite) furent arrêtés. À l'aube du 6 septembre, les bourreaux ouvrirent les portes de la cellule et emmenèrent les victimes à l'hippodrome de la ville, près de la mer. Une rafale de mitraillette et les deux corps demeurèrent abandonnés sur le terrain. En début d'après-midi, se déroula un dernier rite, macabre. Les cadavres furent emmenés à la polyclinique universitaire pour examen médical. Les bourreaux ressentaient un besoin de légalité ; ils voulaient que dans leurs documents officiels on inscrivît un diagnostic, assorti de photos réglementaires.

Ces documents nous restent comme preuve de l’immolation de Sœur Carmen et de Sœur Amparo. On ne sait pas où leurs cercueils sont allés finir. On sait, en revanche, que leur réputation de martyres naquit immédiatement, se propagea et résista au temps jusqu'au moment où fut introduite leur cause de béatification. Elles furent béatifiées par Jean-Paul II, avec d'autres martyrs d'Espagne, le 11 mars 2001. Leur mémoire liturgique se célèbre le 22 septembre.
